
La migration 
Le royaume de Kétou serait fondé par le Roi Edé vers le Xeme siècle. Pour certains comme Edouard 
DUNGLAS, le royaume de Kétou serait fondé au XIeme siècle alors que selon d’autres comme le 
Révérend Père MOULERO Thomas, il serait fondé au XIVeme siècle. Il faut donc noter que sur le 
problème de cette datation les avis sont partagés d’un auteur à un autre. Toutefois, il est à retenir que 
les fondateurs de Kétou sont venus d’Ilé-Ifè au Nigéria. En effet, Le plus ancien roi de la dynastie Kétou 
tel que relaté par les traditions orales,   est le roi Itcha-Ikpatchan, le « Fouet du fétiche ». Mais à y 
regarder de plus près selon DUNGLAS (1957), il n’est pas à proprement parler un roi de Kétou : cette 
ville sera fondée par le roi Edé, son sixième successeur. Il est cependant mentionné, en tête de liste, 
par toutes les traditions qui tiennent essentiellement à rappeler les origines de la dynastie locale en 
marquant son rattachement à la famille royale d’Ilè-Ifè, « fon et origo » de toutes les maisons princières 
du pays yoruba, et même du Bénin. Itcha-Ikpatchan était un prince d’Ifè-Ifé qui a pris la détermination 
d’abandonner sa ville natale pour se mettre en route vers l’Ouest, à près de 200 kilomètres de là, 
emmenant dans son exil volontaire ses femmes, parmi lesquelles Tolou Dagbaka et Odoua, ses enfants, 
ses serviteurs et tout son clan, composé de plusieurs centaines de familles. Il est très probable que ce 
fut à la suite de querelles ou même de guerres civiles, provoquées par de trop ardentes compétitions 
des princes, prétendants au trône vacant. Itcha-Ikpatchan, après avoir traversé le fleuve Ogoun 
remonta le cours d’un de ses affluents de la droite, l’Oyan (Awyan des cartes de Nigéria). Le roi et sa 
suite firent la première escale de leur périple auprès d’une colline de l’Oyan, emplacement favorable à 
la construction d’un village qui fut simplement appelé « Oké-Oyan », « La colline de l’Oyan ». Plusieurs 
années s’écoulèrent.  

Un beau jour, une première séparation s’effectua, dont les causes n’ont pas été retenues par la 
tradition. Le village Oké-Oyan fut abandonné. Un des princes, Owè, prenant la direction de la fraction 
la plus importante du clan, se mit en marche vers l’Ouest. C’est de ce prince dont nous nous 
occuperons, car un de ses successeurs fondera Kétou. Un deuxième prince, plus jeune, suivi de 
nombreuses familles quitta à son tour Okè-Oyan pour s’enfoncer dans la solitude du Nord – Ouest. Il 
remonta l’Oyan jusque près de sa source, traversa l’Okpara et s’établit dans une grande forêt 
fréquentée par des troupeaux de kobas et de buffles, ce qui attirait de nombreux lions. Le village dans 
la forêt fut alors appelé Kilibo (Kini-Igbo, la forêt des lions), dans l’actuelle subdivision de Savé. Enfin, 
le troisième prince, le plus jeune, descendit le cours de l’Oyan, puis celui de l’Ogoun, accompagné par 
une fraction du clan primitif. Remontant vers le Nord, au-delà de la source de l’Ogoun, atteignant 
presque le neuvième parallèle, il fonda la ville d’Oyo.  

Le roi Itcha-Ikpatchan suivi l’aîné de ses neveux, le prince Owè, le fils d’Adéyomou et d’Achébi, qui 
prenant la direction de l’exode s’engagea dans la forêt de l’Ouest. Après deux jours de marche, ils 
arrivèrent dans une forêt où fut trouvé un emplacement favorable. Là, tout le clan s’arrêta et un 
nouveau village, Aro, fut fondé, non loin de la frontière actuelle Bénin – Nigéria. Quelques temps après, 
le vieux roi Itcha – Ikpatchan vint à mourir. Le prince Owè fut élu roi à sa place, devenant ainsi le 
deuxième souverain de la dynastie nouvelle. Il fit inhumé le corps d’Itcha - Ikpatchan à Oké – Oyan, 
l’ancien village abandonné, obéissant ainsi aux dernières volontés du vieux monarque. Pour pouvoir 
retrouvé sa tombe au milieu du village déserté, un tertre fut élevé, sur lequel le roi Owè planta une 
branche de l’arbre « Oroupa ». Owè demeura plusieurs années à Aro. A sa mort, on l’entera à proximité 
de l’endroit consacré à l’Esprit Ogoun : dieu des forgerons, des armes et de la guerre.  



Neuf familles royales, issues des anciens rois d’Ifè, avaient suivi dans leurs migrations les rois Itcha – 
Ikpatchan et Owè et étaient établies à Aro. C’est dans l’une de ces familles que fut choisi le nouveau 
roi, Adjodjè. A la mort d’Adjodjè, troisième roi de la dynastie, il fut procédé à l’élection de son 
remplaçant. C’est le prince Idja, qui fut choisi, dans une autre des familles royales. Le cinquième roi fut 
Erankikan, fils d’Adegbiyi et d’Odjou. Son successeur, Agbo Akoko (Akoko de Premier) était fils 
d’Adékambi et d’Olidji. Les traditions de Kétou n’ont guère retenu que les noms de ces successeurs 
immédiats d’Itcha – Ikpatchan. Le septième roi fut Edè, le fondateur de Kétou. Le clan demeuré avec 
le deuxième roi, Owè, dans le village d’Aro ne tarda pas à devenir très nombreux, aussi bien par 
accroissement naturel que par la venue de parents demeurés jusqu’alors hésitants à Ifè. Le moment 
arriva où les ressources naturelles offertes par la région d’Aro s’avérèrent insuffisantes. Il fallut 
envisager une nouvelle migration vers des terres plus favorables. C’est le septième roi de la dynastie 
nouvelle, Edè, successeur d’Agbo Akoko, qui prit la détermination de quitter Aro.  

Avant de se mettre en route, il consulta ses trois fils (ou neveux) : Allaloumon l’aîné, Idofa et Matchaï 
les cadets, tous trois, bons chasseurs et connaissant bien le pays à plusieurs journées de marche à la 
ronde. Il leur demanda si au cours de leurs explorations, ils avaient trouvé des terrains aux ressources 
suffisantes pour nourrir tout le clan et qui seraient favorables à une installation définitive. Les trois 
chasseurs répondirent qu’en effet, ils connaissaient chacun un territoire convenable, mais pas assez 
étendu pour subvenir aux besoins de la totalité du clan ; il faudrait envisager de nouvelles séparations. 
Allaloumon connaissait une forêt à deux jours de marche vers l’Ouest, facile à atteindre, et dans le 
voisinage de laquelle étaient déjà venus des Fons. Ces derniers avaient construit un petit village 
Kpankou ; il connaissait ces braves gens et donna l’assurance qu’ils ne verraient aucun inconvénient à 
voir des Yoruba habiter dans la forêt auprès d’eux. Idofa de son côté, préconisait l’installation dans une 
région boisée auprès d’un petit cours d’eau, Yéwa, ruisseau qui sert de frontière, à une journée vers le 
Sud. Matchaï qui ne voulait pas entrer en conflit avec les Fon de l’Ouest, recommandait de revenir vers 
l’Est, au-delà même d’Oké-Oyan, le village ou reposait le vieux roi Itcha – Ikpatchan.  

Après de longues discussions auxquelles prirent part les chefs de famille, il fut décidé que le clan se 
séparerait en trois parties. La première, et la plus importante, demeurerait sous le commandement du 
roi Edè, et conduite par Allaloumon s’en irait dans la forêt de l’Ouest près des Fon du village de 
Kpankou. Le deuxième prendrait la direction du Sud : Idofa en aurait le commandement et la conduirait 
jusque sur les rives agréables de la petite rivière. Enfin la troisième fraction retournerait vers l’Est et 
serait conduite par Matchaï. La décision irrévocable était prise, le roi Edé fixa la date de la séparation 
après consultation du « Fâ » : le babalao indiqua quel était le jour favorable. Et on s’occupa des 
préparatifs de départ. Des sacrifices furent offerts et des cérémonies funéraires furent célébrées pour 
commémorer le souvenir des anciens rois, prédécesseurs du roi Edé et enterrés au lieu dit Odjou – 
Ogoun, près d’Aro, consacré aux sépultures royales. Le jour de la séparation arrivé, Idofa, suivi de ses 
fidèles atteignit rapidement la rivière Yéwa, qu’il descendit pendant quelques heures. Puis ayant trouvé 
l’endroit propice, il s’arrêta et commença la fondation du village d’Idofa qui existe encore auprès de la 
frontière. Matchaï, revenant sur les traces de ses aïeux, passa à Oké-Oyan, traversa la rivière et, suivi 
de sa fraction du clan initial s’arrêta à une cinquantaine de kilomètres en amont d’Abéokouta où il créa 
le village d’« Igbo-Oran », « Forêt marécageuse », encore habité de nos jours ; l’Igbo- Awra des cartes 
de Nigéra. Enfin le groupe le plus nombreux, resté sous le commandement du roi Edé, et dirigé par 
Allaloumon se mit à son tour en route vers l’Ouest.  



Le chasseur Allaloumon venait assez fréquemment en expédition dans la forêt de l’Ouest, sur le plateau 
boisé, bordé au Nord et à l’Est par un petit ravin, presque toujours à sec. Le pays n’était pas inhabité, 
et quelques familles de race fon, les plus avancées vers l’Est, de toutes celles qui s’étaient établies sur 
la rive gauche de l’Ouémé, y étaient disséminées. Le village de Kpankou et, un peu plus au Nord ceux 
d’Adakplamè et d’Owé, habités par des fon et qui existent encore aujourd’hui, s’y trouvaient déjà. Au 
cours de ses chasses, Allaloumon faisait volontiers la halte, pour son repas frugal, auprès d’un Iroko au 
tronc duquel il accrochait sa gibecière. C’est dans ces parages et à proximité de l’iroko que le chasseur 
Allaloumon conduisit son parent, le roi Edé et la partie principale du clan.  

Signalons qu’à Kétou pour les cérémonies d’intronisation d’un nouveau roi, le rituel de sacre fut en 
grande partie basé sur la tradition du voyage légendaire du roi Edè. Le nouveau monarque, avant 
d’entrer en grande pompe dans sa capitale, est tenu de refaire non pas symboliquement, mais 
réellement en public, à la vue de tous, le même voyage que fit autrefois le roi Edè. Le clan du roi Edé, 
abandonnant le village d’Aro, se mit en marche conduit par Allaloumon. La première étape se fit dans 
la forêt, après une journée de marche. Pendant cette escale des gens découvrirent que le tronc d’un 
énorme iroko abritait des abeilles sauvages. Ils eurent vite fait de piller la ruche et tous se régalèrent 
de miel frais. C’est en souvenir de cette trouvaille que l’on donne à l’endroit de la halte le nom 
d’Irokogny. Sur cet emplacement se trouve aujourd’hui le petit village d’Irokogny.  

La fondation du royaume 
Après deux jours de repos à proximité de l’Iroko-Ogni, le roi Edé et ses sujets, toujours guidés par 
Allaloumon, se remirent en marche. Ils arrivèrent bientôt sur les pentes d’un vaste plateau latéritique, 
légèrement incliné vers l’Ouest. Passant au lieu dit « Okpo-Méta », le roi Edé, qui était en tête, entendit 
coasser une grenouille. De nombreux yoruba, tourmentés par la soif, demandèrent à leur roi de faire 
une petite pause. Edè accepta et envoya à la découverte un jeune homme pour rapporter de l’eau dont 
la présence était révélée par le concert des batraciens. L’adolescent entra dans la brousse et se trouva 
bientôt devant une case, demeure de la vieille sorcière Ya Mèkpèrè. Entièrement nue, celle – ci 
préparait devant son feu quelque mixture magique en murmurant de mystérieuses incantations. Le 
jeune envoyé du roi fit brusquement irruption dans la case de la sorcière, sans s’annoncer au préalable 
par un claquement de mains, comme le veut la politesse. Furieuse d’être surprise dans cette tenue, et 
surtout d’avoir été interrompue au cours de son opération secrète, désormais sans valeur, la vieille 
proféra contre le jeune étourdi une formule redoutable et voilà l’envoyé du roi étendu sans vie sur le 
sol.  

Edé, ne le voyant plus revenir, envoya un deuxième jeune homme sur les traces du premier. Le nouveau 
messager aperçut lui aussi la demeure de la sorcière, mais mieux inspiré que son prédécesseur, ne 
manqua pas de s’annoncer en frappant des mains. La vieille, ainsi prévenue de l’approche d’un visiteur 
eut le temps de se couvrir d’un pagne. Elle ouvrit sa porte à l’envoyé du roi et lui demanda, pour 
commencer, le motif de sa visite. Le jeune homme répondit avec politesse :  

« Mon père, le roi Edé qui vient de quitter Aro, se trouve près d’ici, suivi de tout son peuple. Nous avons 
soif et mon père, entendant coasser des grenouilles, m’a chargé d’apporter de l’eau. Il a déjà envoyer 
mon frère aîné, qui m’a précédé par ici il n’y a qu’un instant et qui s’est peut être égaré. C’est pour 
cela, ô ma mère que je suis entré dans votre case ; pour vous saluer et vous prier de nous donner à 
boire ».  



Ya Mékpèrè, radoucie, accorda la permission de prendre de l’eau puis sa colère passée, rappela à la vie 
le premier envoyé. Poussée par la curiosité, elle quitta sa case et accompagnée des deux jeunes gens, 
elle s’avança jusqu’au sentier pour voir le roi Edé. Après échange de salutations, la sorcière manifesta 
au roi sa surprise de le voir suivi d’une foule d’hommes, de femmes et d’enfants, sur un sentier 
habituellement désert. Le roi lui donna les motifs de sa présence en ce lieu, et de la main lui montra 
vers l’Ouest la forêt où il espérait s’établir et fonder une ville. La vieille Ya Mékpèrè lui souhaita bonne 
chance et promit de composer un talisman pour la protection de la ville nouvelle. Quittant la vieille 
sorcière, le roi Edé et le chasseur Allaloumon suivis de tout leur peuple, descendirent les pentes du 
plateau traversèrent un petit ravin et arrivèrent bientôt dans la forêt tant souhaitée. Allaloumon les 
conduisit auprès de l’iroko où il avait l’habitude d’accrocher sa gibecière, et tous firent halte. On était 
sur  le déclin du jour et la nuit approchait.  

Il fallut se procurer du feu pour préparer le repas du soir. Allaloumon, le seul qui connût le pays, se 
chargea de ce soin. Le village Fon de Kpankou, à une demi-heure de marche vers le Sud-Ouest était 
l’agglomération la plus proche. Allaloumon s’y rendit sans perdre de temps et entrant dans la case 
d’une vieille femme Ya Kpankou «  la mère Kpankou », lui demanda du feu. Ya Kpankou, reconnaissant 
le chasseur, lui donna un tison enflammé qu’il s’empressa d’apporter à ses compatriotes rassemblés 
autour de l’iroko. Les feux furent allumés et de toutes parts les femmes se mirent à faire cuire le 
premier repas. En souvenir de cet incident, qui marqua le premier contact entre fon et yoruba on 
célèbre à Kétou, une curieuse cérémonie, la « cérémonie du feu », lors du décès du roi. Dès que les 
ministres ont annoncé solennellement et officiellement la fatale nouvelle, par la voix du crieur public, 
on éteint tous les feux dans la ville. Le dernier foyer éteint, une députation conduite par le ministre dit 
« Allaloumon », se rend en cortège à Kpankou, chez une des vieilles femmes du village, qui pour 
l’occasion remplacera « Ya Kpankou » de la légende. Là, dans les mêmes termes qu’avait employés 
autrefois le chasseur Allaloumon, le ministre demande du feu pour préparer le repas du soir. La vieille 
lui remet alors un tison enflammé que le ministre apporte processionnellement à Kétou. C’est avec ce 
tison que sont alors rallumés tous les feux de la ville.  

Dès le lendemain de leur arrivée auprès de l’Iroko d’Allaloumon, tous les yoruba se mirent au travail 
pour construire leurs cases. D’après la tradition, cent vingt familles, dont neuf familles royales, avaient 
suivi le roi Edé. Elles se groupèrent selon leurs liens de parenté et leurs affinités, pour former des 
quartiers nettement séparés. Peut-être donna-t -on à certains de ces quartiers des noms qui 
rappelaient ceux d’Ilè-Ifè. Tout d’abord fut édifié le palais du roi demeure bien simple, se distinguant à 
peine des constructions voisines. Un petit mur en terre argileuse en fit le tour ; à l’entrée, fut établi un 
corps de garde. Le quartier qui s’éleva rapidement auprès des cases royales fut appelé « Ita -Oba », le 
« quartier du roi ».  

Les nouveaux venus n’avaient pas été mal reçus par les fon, premiers occupants du sol ; ils n’avaient 
fait l’objet d’aucune manifestation d’hostilité. Mais peu à peu, les fon cessèrent de voir d’un bon œil 
les yoruba du roi Edé. Tous les jours, ils constataient avec déplaisir que des terrains de culture qu’ils 
avaient réservés pour les années à venir, étaient occupés par les yoruba qui agissaient comme s’ils 
avaient eu de tout temps des droits d’usage sur le territoire. Pour ne pas provoquer de conflits, les fon 
abandonnèrent progressivement les terrains de l’Est. A proximité de l’endroit où va s’élever bientôt la 
porte fortifié d’Idéna, dans une clairière de la forêt, demeuraient deux fon : Akiniko, chez qui logeait 
un tisserand bossu, et son voisin Adjahossou. Les empiètements incessants des yoruba du roi Edé 



finirent par avoir raison de leur patience et pour avoir la paix, ils préférèrent leur laisser la place libre. 
Abandonnant leur demeure, Akiniko, Adjahossou et même le tisserand bossu se rendirent chez leurs 
compatriotes, dans le village d’Ewé situé à une dizaine de kilomètre au Nord.  

Le roi Edè se souvenant de la promesse faite par Ya Mèkpérè, la sorcière d’Okpo-Méta lui envoya un 
de ses fils pour lui rappeler la promesse du talisman protecteur de la ville. La vieille demanda un certain 
nombre d’ingrédients nécessaires à la fabrication du médicament magique. Ceux-ci ayant été fournis 
par le roi, Ya mèkpérè vint un jour dans la cité nouvelle, composa selon les règles de l’art la mixture 
protectrice et l’enterra dans un coin secret du quartier Idadjè. Elle assura le roi que ce talisman 
apporterait la prospérité et empêcherait les ennemis de pénétrer dans la ville en passant par le quartier 
Idadjè. Il ne restait plus qu’à donner un nom à l’agglomération nouvelle. Le roi Edé réunit un jour son 
conseil, composé de chefs, des principales familles, et on discuta longuement. Après plusieurs 
propositions, le conseil se rangea à l’avis d’un ancien qui avait exposé ainsi son idée. Il y a quelques 
mois, un tisserand bossu, de race fon, demeurait ici même, chez Akiniko. Quelqu’un a-t- il jamais pu 
redresser sa bosse ? Non assurément. Tout le monde sait  que c’est là une tâche impossible. Eh bien. 
De même que personne « ne pourra redresser sa bosse, de même personne ne pourra détruire  notre 
ville ». Et, au milieu des marques d’approbation, il ajouta la phrase – type, la phrase allégorique : « ké 
tou kéé ? ké fo lou ? » « Qui redresse la bosse ? Qui détruit la ville ? ».  

Et pour concrétiser ce défi, il fut décidé qu’on sacrifierait le bossu et qu’on l’enterrerait devant la porte 
de la ville. Un détachement de soldats fut envoyé aussitôt à Ewé. Le malheureux locataire d’Akiniko fut 
arrêté, emmené devant la porte de la ville, sacrifié et enterré sur place. La ville fut ainsi appelée 
« Kétou » et son roi l’Alakétou (magicien de Kétou).  

La liste des Rois 

  

Numero Nom  Fils de  Famille  Règne  

Avant l'arrivée sur le site de Kétou (Aro) 

1  Şopasan  Paluku & Olu-wunku    

2  Owe  Adeyomu & Asebi    

3  Ajoje  Ademunle & Odere    

4  Ija  (Père inconnu) & Ofinran    

5  Erankikan  Adebiyi & Oju    

6  Agbo-Akoko (Agbo I)  Adekambi & Oliji    

Rois à Kétou 

7  Ede  Parents inconnus    

8  Okoyi  Atonsi & Oniyi    

9  Esu  Aro-bada-Isa & Agba    

10  Apanhum  Adunu & Awopa    

11  Daro  Anepo & Orere    

 



 

11  Daro  Anepo & Orere    

12  Ogo  Adimu & Asanu  Alapini   

13  Agbo-keji (Agbo II)  Ajido & Oduola    

14  Sa  Aguro & Asabi    

15  Epo  Lilaja & Iroku    

16  Ajina  Asubo & Abesu    

17  Ara  Akambi & Ofere    

18  Odiyi Koyenikan  Parents inconnus    

19  Olukadun  Adekambi & Ajaro    

20  Arugbo  Ajagbe & Ijaku    

21  Odun  Atişe & Ajǫke    

22  Tete  Ajido & Adufȩ    

23  Ajiboyede  Iroro & Awele    

24  Arowojoye  Akoni & Kobolu    

25  Epo Otudi  Omowoye & Ajini  Mesa   

26  Etu  Ondofoyi & Awopȩ  Mefu   

27  Ekoshoni  Agbaka & Abero  Alapini   

28  Emuwagun  Adisa & Aşakȩ  Magbo   

29  Asunu  Aşotan & Iyamo  Aro   

30  Agodogbo  Ileju & Asabo  Mesa   

31  Agasu  Ajagbe & Ayinke  Mefu   

32  Orubu  Aşuloye & Agbekȩ  Alapini   

33  Ileke  Adike & Koraye  Magbo   

34  Ebo  Adiro & Anikȩ  Aro   

35  Osuyi  Akande & Aşakȩ  Mesa   

36  Oniyi  Ojugbele & Abȩşe  Mefu   

37  Abiri  Aşotan & Awȩle  Alapini   

38  Oje  (Père inconnu) & Ilufȩ  inconnu  1748 - 1760  

39  Ande  Adeyi & (Mère inconnue)  Magbo  1760 - 1780  

40  Akebioru  Ibajȩ & (Mère inconnue)  Aro  1780 - 1795  

41  Ajibolu  Orubu & Aşabi  Mesa  1795 - 1816  

42  Adebiya  Orubu & Adubo  Mefu  1816 - 1853  

43  Adegbede  Asunu & Owuaji  Alapini  1855 - 1858  

44  Adiro  Obaleke & Obasi  Magbo  1858 - 1867  

45  Ojȩku  (Père inconnu) & Wenfolu  Aro  1867 - 1883  

46  Oyingin  Abido & Oluwofe  Mesa  1894 - 1918  

47  Ademufȩkun  Odewena & IlemQle  Mefu  1918 - 1936  

48  Adegbitȩ  Ogun & Alaye  Alapini  1937 - 1963  

49 Adetutu   Magbo  1965 - 2002  

50  Aladé Ifè   Aro  2005 - 2018  

51  Adedun Loyé   Mesa  2018 -  

 



Les relations entre les royaumes de Ketou et d’Abomey 
Les relations entre les royaumes d’Abomey (ex-Danxomè) et de Kétou n’ont pas été un fleuve 
tranquille. Elles ont été marquées par beaucoup de conflits ; les uns les plus sanglants que les autres. 
Les raisons de ces conflits sont parfois ridicules. Une affaire de coupure de vivres au roi Glèlè par son 
homologue Ojeku de Kétou a en effet déclenché une guerre dont Kétou a longtemps porté les 
stigmates. 
 
« L’histoire nous révèle deux principales luttes contre Abomey (ex-Danxomè). Kétou a certes livré 
plusieurs guerres, mais les plus farouches sont celles qui ont été livrées contre Abomey. Dans l’histoire, 
le roi de Kétou était ami au roi d’Abomey qui envoyait régulièrement une délégation pour rendre visite 
au roi de Kétou. Quand ceux qui arrivent veulent partir, ils se ravitaillent en produits vivriers. Un jour, 
le roi de Kétou, Ojeku, a dit à son ami d’Abomey de proposer à ses sujets de mettre aussi en valeur 
leurs terres d’Abomey pour ne plus faire souvent la navette pour venir chercher des produits vivriers à 
Kétou. Cette phrase du roi de Kétou a choqué son ami d’Abomey. Mais à contrario, ce dernier n’a 
nullement manifesté son mécontentement. Quelques temps après, le roi d’Abomey a demandé à son 
ami de Kétou quand est-ce que son armée sortira pour aller combattre ailleurs. Le roi de Kétou ne 
sachant pas que c’est un piège que son ami d’Abomey lui tendait, a répondu en disant que son armée 
ira à telle époque de tel côté pour faire la guerre afin de conquérir des terres ». 
« Le jour J arriva. Au moment où l’armée de Kétou sortait pour aller faire la guerre, l’armée d’Abomey 
(ex-Danxomè) envahit Kétou. Ceux qui étaient là se sont débattus malgré eux. Mais en vain. Face à 
cette défaite que lui a infligée l’armée Danxoméenne, le roi de Kétou a précipitamment envoyé une 
commission à son armée qui est allée en expédition ailleurs pour venir défendre le royaume en danger. 
On était en 1886. Plus tard, en guise de lancement d’un défit à combattre, le Chef de l’armée de Kétou, 
nous les ordres du roi Okeju a envoyé une commission au chef de l’armée d’Abomey (ex-Danxomè) en 
lui disant que ses oiseaux ont profité de son absence pour manger son mil. Maintenant qu’il est là, ils 
n’ont qu’à se préparer pour la guerre et il les attend de pieds fermes », a ajouté notre narrateur. 
 
 « Il fallu attendre deux ans plus tard, c’est-à-dire en 1888, pour que l’armée d’Abomey (ex-Danxomè) 
réponde à la provocation du Chef militaire de Kétou. C’était la 2è guerre la plus farouche qui a fait 
beaucoup de morts dans les deux camps. C’est par ruse que Abomey avait livré la première guerre. Par 
ruse toujours, l’armée d’Abomey a vaincu celle de Kétou grâce à la complicité d’un fils de Kétou qu’on 
appelait Arèkpa. Arèkpa s’est fait ami à Béhanzin qui était le Vidaxo de Glèlè et qui était en même son 
chef de guerre. Béhanzin a demandé à Arèkpa ce qui fait la force de Kétou et il est souvent difficile de 
le vaincre. Il n’est pas allé de mains mortes. Béhanzin a promis à Arèkpa tous les trésors de ce monde 
s’il livrait les secrets du roi de Kétou et de son royaume. Arèkpa ayant succombé aux promesses du 
prince Kondo a alors livré tous les secrets ». A Kétou, il a été construit à proximité du palais royal le 
Akaba Idena, une sorte de cachette souterraine qui servait de rempart. Pour annoncer la fin de la 
guerre, un tam-tam résonne. Dès que vous entendez le son de ce tam-tam, la guerre est terminée et 
tout le monde peut vaquer à ses occupations. Quand le tam-tam a été joué, les populations de Kétou 
et son armée qui s’étaient réfugiées dans l’enceinte du Palais sont sorties. Elles n’avaient d’ailleurs plus 
de quoi manger. L’armée d’Abomey sous la direction du Vidaxo Béhanzin s’était planquée dans la 
cachette souterraine. Dès que les gens de Kétou sont sortis, les Danxoméens se sont jetés sur eux. C’est 
au cours de cet affrontement qu’ils ont enlevé la porte magique de Akaba Idena et l’ont emporté à 
Abomey. Les portes n’étaient pas des portes ordinaires. C’étaient des portes magiques par leurs 
fonctions. Les deux portes sont toujours laissées ouvertes. Quand elles se ferment c’est pour signaler 



quelque chose. Quand la porte mâle se ferme, c’est pour signaler qu’il doit avoir une guerre contre 
Kétou. Quand la porte femelle se ferme, c’est pour annoncer une catastrophe naturelle, genre famine, 
sécheresse, ravage des récoltes par les criquets, épidémie…Dans les deux cas, on consulte l’oracle et 
les dispositions sont prises. Lorsque les portes ont été enlevées par l’armée d’Abomey, elles servaient 
de couchette aux esclaves dans le but d’anéantir son pouvoir magique. Mais hélas. Une nuit, dans un 
tourbillon de vent et de poussière, les deux portent se sont levées, ont renversé les esclaves et ont pris 
la direction de Kétou pour s’installer à leur place où elles sont jusqu’à nos jours ». 
 
  
« La victoire, le roi Glèlè n’avait pas mis fin à son hostilité vis à vis de Kétou. Avec le redressement de 
Kétou, il chercha d’autres moyens pour définitivement défaire son ennemi. Apprenant par un 
informateur que la nouvelle stratégie militaire de Kétou était essentiellement défensive, il lança en 
1886 une offensive d’envergure contre Kétou. L’attaque fut de courte durée et particulièrement 
meurtrière pour les troupes danxoméennes puisque la muraille de Kétou va s’avérer infranchissable. Il 
fut donc décidé de cerner la ville et d’affaiblir sa troupe par la famine et le blocus. Au bout d’un siège 
de trois mois, Glèlè supervisa personnellement la destruction totale de Kétou. La ville fut pillée. Les 
temples et autels furent détruits et toutes les maisons brûlées. La majorité des soldats et gens de Kétou 
furent conduits attachés jusqu’à Abomey pour subir la honte et la cruauté, tandis que leurs chefs 
étaient impitoyablement exécutés   
 
« Il faut attendre huit années et la défaite danxoméenne devant les troupes françaises du Général 
Dodds pour voir la renaissance de Kétou. C’est donc en 1894 sous le règne du roi Oyingin que Kétou se 
relève définitivement », a révélé le grand dépositaire de l’histoire d’Abomey à qui beaucoup de 
chercheurs se réfèrent qu’est Bâ Nondichiao. Avant Glèlè, ce fut Guézo. Selon le Dr Arthur Vido, 
enseignant chercheur à l’Université d’Abomey-Calavi, « Les relations conflictuelles ne remontent pas 
seulement au règne de Glèlè, mais aussi au temps du roi Guézo (1818-1858) ». « Lorsque le Danxomè 
fut libéré de la tutelle d’Oyo, sous le règne de Guézo, le royaume a laissé libre cours à ses appétits face 
aux territoires qu’il considère comme relevant directement de son aire d’expansion et d’influence. 
Kétou fut ravagé à partir des années 1820. En 1853, toujours sous le règne de Guézo, le palais de Kétou 
était en ruines suite à des incendies fréquents provoqués par Agbomè. On le sait désormais, Guézo a 
été tué au retour d’une campagne dans la région de Mèko, près du village d’Ekpo, dépendant de Kétou 
qui devait en subir les conséquences sous le règne de Glèlè, successeur de Guézo », nous a dit le Dr 
Arthur Vido. 
 
Plusieurs autres sources interrogées confirment le récit fait par le sage Bâ Nondichiao et complété par 
le Dr Arthur Vido. « Avec l’accession au trône du roi Glèlè, les ardeurs danxoméennes se portèrent alors 
sur les autres royaumes Yoruba. De part et d’autre, on accusait Kétou de complicité avec l’ennemi. En 
1883, une banale dispute d’approvisionnement entraîna la fureur de Glèlè qui se jura de briser Kétou. 
En août de cette année 1883, profitant d’une querelle opposant Kétou et Ibadan, Glèlè lança ses 
troupes sur Kétou sans défense. Le roi Ojeku fut aussitôt capturé et décapité, alors que son royaume 
était mis à feu et à sang par l’armée de Glèlè ». 
 
 
 
 



La porte magique 

Le lieu historique le plus célèbre dans cette cité est le musée d'Akaba-Idena, qui signifie « la porte 
magique ». Akaba-Idena est en effet, un ensemble de deux portes magiques installées par le roi SA, le 
14è roi de Kétou. Ces portes sont installées afin de sécuriser la seule entrée menant à la capitale du 
royaume. La légende raconte que les portes restaient toujours ouvertes. Elles se fermaient seulement 
dans le cas d'un danger imminent. En fait, au milieu des deux portes se trouvent la tombe d'un bossu 
fétichisé dont les bois sculptés expriment l'originalité de l'architecture luxueuse des Yoruba. Cette 
porte marquait l'entrée principale menant à la cité autrefois protégée par un profond fossé, long de 15 
km. Lors de la prise de la ville par le royaume de Danhomé, la porte externe a été enlevée et emportée 
à Abomey, mais elle est revenue d'elle-même. La porte est en réalité sacrée. 

Le fétiche Aïtan-Ola  

Le second site à ne pas rater, c'est le fétiche Aïtan-Ola appelé aussi les ordures sacrées. Le fétiche 
Aïtan-Ola est selon la légende enterré sous un tas d'ordures sacrées. Il fut un temps, un vieux talisman 
appartenant au roi Ede (le fondateur de la ville de Kétou) utilisé pour protéger le royaume contre les 
mauvais sorts. Ce fut donc cette amulette que le roi enterra secrètement sous le site qui abritera ce 
grand tas d'ordures suivant les recommandations occultes. L'endroit devient plus tard fétichisé ce qui 
empêchait mystérieusement les ennemis et colonisateurs de franchir les fortifications de la capitale. 

Les sites restants à visiter concernent effectivement les marchés de la ville et le palais royal. Ce palais 
abritait les 48 rois qui se succédaient au trône de Kétou. À bien noter l'accès au trône se désignait 
alternativement au sein des cinq familles princières. À l'intérieur du palais, se trouvent 25 cases dédiées 
spécialement pour la cour royale. 

 


